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Séance  du  ii  messidor^  l’an  2 de  la  République  française^ 
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Imfsimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale  , 
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Citoyens, 

Le  représentant  du  peuple  Saint  - just  est  verrii  cette  nuit 
avec  les  nouvelles  satisfaisantes  que  je  viens  vous  rapporter, 
M v a deux  jours,  je  diSois  à cette  tribune  î , 

n Hier  c’éioît  Ypres,  aujourd’hui  c’est  Charleroi  ; demain 
c’est  le  tour  de  la  partie  gauche  de  I^aimée  du  Norti 
ii  qui  soumet  la  West- Flandre  . 

Tandis  que  je  parlôiS  , les  armées  exécutoient  à ta  fois  le 
tenvoi  de  la  victoire  ; la  partie  droite  de  l’armée  du  Nord 
conttnuoit  ses  suecès  Contre  les  coalisés  au-delà  de 
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leroi  ; et  la  partie  gaticlie  poursuîvoît  la  même  carrière  de 
giei^e  dans  la  Weit-FIandi e. 

Pendant  que  Saintjust  vcnoit  rendre  compte  au  comité 
des  événemens  qui  ont  suHd  la  prise  de  Chptleroi  , et 
prendre  îes  ord»es  et  îes  pkins  tdteiieius  à exécuter,  des 
couriers  arri voient  xPYpfcs. 

Dans  ce  moment  le  cenuié  de  salut  pulaMc  peut  vous 
annoncer  que  I Escaut  est  prcfeu!  à nos  triomphes,  et  que 
Ciaidait  a été  bai  tu  le  5 , sur  Dtynse  , par  Pichtgru  , qui 
marche  vers  les  murs  de  Gand. 

Voici  la  lettre  dc-  Pichegru  : 

PREMIÈRE  DIVISION  DE  L'AR\MÉE  DU  NORD. 


Mktrait  de  lû  leihe  du  géf^h  al  en  (hfj  Pu hfgrn  ^ nu  commis- 
_ sâire  de  l armée  ^ au  qnnr iiei  générnl  de  Dey  use  rnessidor, 

y «t  Nos  reconnoissance^  ont  pousse  Femïemi  jusques  sur 
iGand,  ldi  ont  enlc/vé  huii  a dix  pièces  de  canon  et  cavi- 
iron  trois  cents  prisonniers  n . 

Signé  PiCHEGRU. 

Pour  copie  ^ L.  A.  Piii.E. 

n\st  pas 'assez  pour  le  general-  de  n^^ettre  Ypres  , 
'iMenin  et  toute  cette  i:gne  dans  un  état  respectable  : d’une 
main  le  Français  construit  ou  répare  les  iortiFications  , et 
de  1 autre,  il  presse  et  extemiine  les  brigands  coali'sés. 

^ L Anglais  surtout,  n’est  pas  épargné  : Les  républicains, 

nous  écrit  Richard  , représentait  du  peuple  , le  9 messidor, 
les  répub|icains  portent  au  plus  haut  degré  la  haine  que 
nous  leur  avons  inspirée  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom 
anglais  : comptez  que  je  ne  négligerai  rien  pour  seconder 
vos  projets  contre  un  gouvernement  qui  a donné  au  monde 
î exemple  de  Patrocité  la  plus  profonde  envers  une  nation 
qui  n’auroit  dû  exciter  chez  les  Anglais  quje  des  seniiraens 
généreux  , si  îa  corruption , ravilissement  et  le  royalisme 
îi  en  avoient  pas  fait  le  plus  dégradé  de  tous  les  peuples. 
Nous  continuons  d’aller  au  mieux  ; mai^  tant  dc  succès  ne 
nous  endorment  pas^  et  nous»  ne  pércîons  pas  de  vue^qué 
J est  par  une  persévérance  opiniâtre  que  nous  parviendrons 
* terminer  cette  campajgne  aussi  gk^rieusenient  que  nous 
Pavons  commeacéc 
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Mais  un  succès  plus  inaporiant  attire  vos  regards  du  côté 
de  la  Sainbre.  Les  caiiipagucs  de  Fleurus  , où  les  Français  de 
la  monarchie  bauircni  its  Espagnols  eu  lùs'Z  et  les  alliés 
en  1690,  paroissent  être  dc.uiuées  n devenir  chaque  siècle 
le-  théâtre  de  la  vicioue  pour  la  France. 

Les  répubhcaius  om  jonché  de  laurievs  et  de  cadavres  de 
la  servitude  celte  même  plaine,  à deux  époques  très  rappro- 
chées. II  y a quinze  jours  qu’a  vaut  la  prise  de  Cînnicroi  , 6 
mille  esclaves  ont  péri  à Fleurusjc’estdansle  mêine  lieu  qu’une 
bataille  signalée  vient  d’être  gaguér sur  le-s  hordes  étrangères^ 
ïéunies  sous  les  chefs  les  plus  célèbres  parmi  ces  brigands. 

Charleroi  étoit  imprenable  dans  les  papiers  anglais  ;.,  €t 
Gharleroi  s’est  rendu  à discrétion  ave  g sa  garnison  sniière , 

Charleroi  étoit  inexpugnable,  parce  c^u’iL  y avoit  des 
Anglais  pour  le  défendre;  et  les  Anglais  ont  fui  avant  la 
prise  de  aetlc  place , eu  laissant  lâchement  leurs  drapeaux,, 
qui  ont  été  traduits  à la  barra  ces  jours  derniers. 

C’est  bien  un  autre  evénement  qüe  je  peux  vouÿ 
raconter  aujourd’hui. 

Tout  avoit  été  préparé  par  l’ennemi  pour  extermineF 
l’armcc  républicaine  de  la  Saïubre,  et  pour  secourir  ou 
reprendre  Charleroi,  que  les  ennemis  regardoient  comme  ua 
point  décisif  dans  la  campagne  actuelle. 

Les  tyrans  avoient  réuni  leurs  lorces  de  Valenciennes  -, 
de  Landrecics,  du  Quesnoy  et  des  environs;  ils  n’avoiene 
bis5é  dans  ces  places  vendues  , que  des  carioimiers  et,  dei 
dispositions  militaires  pour  éviter  un  coup  de  main. 

De  l'armée  du  Rhin  , vingt  mille  Prussiens  éîoient 
a^mves  la  veille  de  la  bataille  par  des  marches  forcees.^ 
Ces  esclaves  s’étoient  subitement  agglomérés  pour  former 
un  troupeau  de  cent  luilie. 

Toute  i’ariiilcjie  s’éioit  rassetïiblèe  avec  de  grands  efforts  ; 
une  cavalerie  double  de  la- nôtre  s’ei-oit  réunis  : c’est  avec 
celte  armée  que  les  brigands  coalisés  s’avancent  sur  Charle- 
ïoi.  Leur  dessein  étoit  d’cnveloppe-r  i a^mec  française  enk 
S^c  ponant  sur  les.  flancs  , en  s’einparam  de  Marchiennes- 
au-pont  CI  de  Châiel.  Us  savançoient  sur  iüs  bords  de 
la  Sambre  , espérant  que  le  bruit  do  leurs  feux  croisés 
averiiroii  l'a  gainisQn  de  Gharieioi  q^u  eu  vesoit  eiihii  à. 
ion.  sec.our.3.  , 


De  notre  c6té  , nous  n’avions  pas  compté  le  nombre  de 
nos  ennemis,-  nous  nous  étions  seulement  promis  de  les 
conabi^ttre  et  de  Içs  vaincre, 

La>  bataille  de  Fleurus  a commencé  avant  le  îour  à 
trois  heures  du  matin,  le  S messidor;  il  y avou  ià  'de 
part  et  d autre  , des  troupes  d’élite,  toutes  s’annonçant  avec 
la  résolution  biçn  prononcée'  de  rendre  fa  journée  des 
plus  sanglantes.  ^ j v 

t’armée  ennemie  étoit  commandée  par  ce  qu’on  appelle  le 
prince  dOrange  , pour  la  droite  ; par  Beaulieû  , peur  la 
gaucher  1 assassin  des  vieillai>ds , le  ci-devant  prince  Lambesc 

cQmmandou  la  cavalerie  , et  le  discret  Gobourir  corn- 
inandoit  en  chef.  b i 

ta  bataille  se  donne  ,*  trois  fois  notre  armée  a été  con- 
trainte par  le  feu  de  la  nombreuse  artillerie  ennemie  de 
ae  retirer  sur  les  reifançhcmens;  mais  ces  inconvéniens 
îie  îaispient  qu  augmenter  l’ardeu/r  des  républicains  et 
on  entendoit  d’un  bout  à l’auire  , et  sur  toutes  les  lignes  , ces 
paroles  dignes  des  Français  combattant  pour  leurs  droits  ' 
^Oint  de yeirarte  aujourd'hui,  point  de  retraite  ! Sans  doute 
es  soldats  gagnent  les  batailles , et  annoncer  une  victoire 
çest  célébrer  leur  courage;  mais  les  bons  généraux,  lei 
braves  chefs  ^ et  les  commandaps  hdèles  ne  peuvent 
çtre  etrangers  aux  succèsr 

Nous  avons  à vous  dire  du  bien  des  généraux  Tourdan 
Dubois,  Marceau,  Lefebvre,  et  de  Kitber.  ^ 

Le  général  Matceau  s’est  battu  comme  un  lion  ; iï  a 
çu  deux  chevaux  tués  sous  lui. 

Saint-Just  a envoyé  à la  tranchée  la  commission  mili-  ' 
taire,  elle  Uibunal  a fait,  sous  les  yeux  même  de  l'ennemi, 
justice  des  traîtres. 

L'avant-garde  composée  de  8 à lo.ooo  hommes  bien 
détermines,  çst  restée  pendant  5 heures  immobile  comme 
un  rempart,  tt  a soutenu  avec  constance  le  choc  fréquent 
deJa  cavalerie  enricmie.  On  s’étoit  battw  pendant  q heures 
h victoire  sembloit  indécise;  on  ne  comptoit  encore  que  des 
çombattans  et  des  morts:  le  vainqueur  étoit  inconnu. 

Lefebvre  reprend  Kerpigny  ; Jourdan  envoie 
jqrdrç  au  general  Dubois  dç  charger  avec  la  cavalerie; 
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jl  le  lui  ordonne  su  nom  de  la  Kfpublicjue  ^ il  renforce 
le  point  de  trois  bataillons,  IVlorelot  lait  un  mouvement  vers 
la  droite  ; notre  infanteiie  bat  le  pas  de  charge  sous  Hcr- 
pigny.  Un  coup  de  canon  se  fait  entendre  à demi-heue 
de  ce  village  , c est  notre  artillerie  légère  cjui  le  poursuit. 

D’autre  pan  , Kleber  repousse  ce  qui  menace  le  pont 
de  Marchiennes  , qu  on  avoit  déjà  brisé.  Les  républicains 
apperçoivent  au  loin  une  division  en  unîlormç  rouge  : le 
décret  de  la  Convention,  qui  a proclamé  la  guerre  à mort- 
contre  les  Anglais,  a cte  aussitôt  ejtécuie.  Le  général  Duhesme 
fait  foncer  avec  la  bayonuette  sur  les  habits  rousjes , au  lieu 
de  les  faire  prisonniers. 

C est  sur  les  six  heures  du  soir  que  Jourdan  ramasse  Içs 
Tcscrves  , son  artillerie  , çt  fait  bati-ç  ja  charge  sur  toute 
la  ligne.  Lçs  républicains  ont  déjà  vainew  - ils  font  un 
effort  unanime  avec  des  cris  de  vive  la  Rcpuhlique  ! A ce 
moment  1 ennemi  ne  résiste  plus  a ce-  choc  , et  l’armée 
des  tyrans  est  mise  en  déroute. 

Q^ue  laiseient  les  coalisés  ? Q^ae  dîsoient  leurs  chefs? 

Un  rapport  envoyé  par  les  représenians  , et  qui  a été 
fait  par  des  soldats  autrichiens  et  hollandais  déserteurs  , 
le  9 messidor  au  matin  . porte  ces  expressions  : 

ii  Larméc,  à une  heure  du  matin,  est  partie  et  s’est 
dirigée  sur  Rions  et  Namur.  Les  déserteurs  disent  que 
1 aimée  impériale  a perdu  beaucoup  de  monde.  Le  traître 
lambesc.  au  moment  de  sa  retraite  , s’cçt  beaucoup  plaint 
de  la  cavalerie  qu’il  commandoit:  lui  et  les  autres  éinio-rés 
en  grand  nombre , ont  lâché  des  hoireurs  contre 
les  Français:  ils  étoient  au  desespoir;  le  général  Cobourg 
ne  pouvoir  ^ntenir  sa  fureur.  Le  régiment  de  Murcy,. 
infanterie , qui  a été  en  bataille  derrière  les  batteries, 
a murmuré  toute  la  journée;  c’est  lui  qui  a commence  la 
retraite,  et  dans  le  plus  grand  clesordre.  Les  déserteurs 
diseirt  que  mécontentement  est  général  dans  l’armée  . 

Eh  î que  nous  importe  le  méçontement  de  l’armée  dçs* 
tyrans  et  les  murmures  des  esejaves?  II  vaut  mieux  vous 
aire  enterrdre  lçs  cris  de  la  victoire  et  les  témoignages 
les  plus  éclatans  de  l’audace  des  soldats  et  de  la  valeur  - 
des  généraux  Marceau  et  Lefebvre  , qui  ont  §i  bien  mérité 
de  la  Rcpubhque  dans  ccitc  journée» 
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Huit  à dix  mille  esclaves  jonchent  le  champ  de  bataille; 
tous  les  rouges  ont  été  tués  : nulle  grâce,  nul  ménagement 
n’a  été  exercé  envers  ces  brigands.  Pas  un  Anglais  atteint  par 
des  républicains  ne  respire  : jamais  combat  ne  fut  plus 
terrible,  plus  opiniâtre,  plus  sanglant.  Combien  de  pri- 
sonniers croyez-vous  que  nous  ayons  faits?  et  comment 
pensez-vous  que  Parmé^  de  la  Sarnbre  exécute  votre  décret 
sur  les  perfides  Anglais.? 

Un  seul  prisonnier  est  ie  résuha^t  cic  cette  grande  journée. 

Voilà  les  fruits  de  la  réunion  des  armées  de  la  Muselle, 
des  Ardennes  et  du  Nord;  C-ette  union,  'connue  désormais 
sous  le'  nom  d'armés  de  Sarnbre  et  Meuse,  vaut-elle  donc 
la  coalition  de  Pilniiz  et  le  complot  des  brigands  couronnés 
de  PEurope  ? 

Les  représenians  du  peuple,  Guiiton,  Gillet,  Laurent, 
Duquesooy  et  Saint  just , qui  ont  assisté  à la  bataille  de 
FIcurus  V- découvrent  dans  ce  moment  les  beaux  traits, 
les  actions  de  bravoure  qui  ont  brillé  dans  cette  affaire ,* 
BOUS  nous  empresserons  de  les  faire  connoître  à la 
Convention. 

Mais  ces  représentans  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  coa- 
, couru  aux  succès  : Lebon  , tant  caiemnié  par  les  ennemis 
de  la  liberté;  Lebon,  d’après  la  leaie  de  Saint-Just , a. 
fait  exécuter  à Cambrai  les  espions  et  les  intelligences  de 
l’ennemi.  La  police  faite  à Cambrai  depuis  deux  mois,^ 
contre  laquelle  les  Journaux  étrangers  et  les  émigrés  vo- 
missent des  imprécations  horribles  , a fait  changer  le  plan 
de  campagne  de  nos  ennemis.  Ce  fait  est  attesté  par  les 
rapports  de  plusieurs  officiers  prisonniers,  interrogés  par 
Saint  just , Guitton  et  Lehas  ; mais  il  sera  fait,  au  surplus, 
i^n  rapport  parilculier  sur  cet  objet  qui  tient  à la  police 
révolutionnaire  et  aux  opérations  M’un  représentant  ré- 
publicain et  fidèle.  / 

En  attendant  que  les  récompenses  nationales  soient  décer- 
nées à cette  armée, de  héros  républicains,  le  comité  vous, 
propose  de  renouveler  le  décret ' poi  tant  q,ue  les  armées, 
du  ÎNord.  des  Ardennes  et  de  la  Moselle  ne  cessent  de 
bien  méiiter  de  la  patrie. 

Quant  aux  victoires  , c'est  grux  arts^  à les  célébrer  ; c’est 
à la  musique  , devenue  martiale  et  républicaine  , à rappeler 
ie^  çbaais  de  Tyrihée  , et  à prendre  le  Gâractéie  éaes- 


gjqiic  qui  convient  à nn  peuple  libre.  Ce  soir,  des  chanu 
civiqnes  cclébrerom  tontes  les  vict4>ircs  remportées  par 
les  afrüées  de  la  République. 

Voici  !e"  lettres  olFieielles  auxquelles  j’ai  réuni  les  dé- 
tails que  SainL-Jusf  a déposés  au  comité. 

ARMÉE  DE  LA  MOSELLE. 

Au  quartifr  géntr:\l  à Marcbierines-au- p -.rt , le  9 messidor  Tan 
deuxiènic  de  la  République  une  et  indivisible. 

Jciir-inn  . rommnndant  ev  cluf  de  Carmée  réunie,  sur  lu  Sambre 
aux  (iioyms  Représentant  du  Peuple  composant  le  comité  d\ 
fdlut  public. 

C I T O y E NS  Représentans, 

L’armcc  de  la  République  , réunie  sur  la  Sambre,  a été 
attaquée  hier  à trois  heures  du  matin  sur  tous  Jes  points  • 
l’arîtlLrie  ennemie  étoit  immense,  et  malgré  la  valeur  de 
nos  tmaupes,  la  victoire  croit  encore  inctridine  à six  heures 
du  soir  : mais  une  charge  de  notre  cavale/ie,  à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  général  Dubois  , sur  la  nombreuse  ar- 
tdlerie  de  l’ennemi  , Ta  mise  en  déroute  , et  les  répu- 
blicains ont  été  vainqueurs  sur  tous  les  points,  je  ne  puis 
pas  vous  donner  dans  ce  naonient  les  détails  de  cette 
brillante  journée:  je  chatge  le  chef  de  i’étar-major  de  les 
recueillir  et  de  vous  Ivs  adresser.  Notre  avant-garde 
commandée  parle  général  Lefebvre  .'s’est  battue  pendant 
long-temps  à portée  du  pistolet  contre  la  cavalerie  et  l’in- 
fanterie ennemies. 

î»La  perte  de  l'ennemi  doit  être  immense;  la  nôtre  n’es-t 
pas  considérable  , parce  que  nous  étions  bien  retranchés 
sur  tous  les  points  essentiels  j». 

Salut  et  fraternité.  Signé  JOURDAN. 

P.  S.  Un  déserteur,  qui,  arrive  à rir?.stant,  assure  que 
Cobourg  commandoit  en  personne  à cetie  bataille  . cl  que 
Beaulieu  y a eu  la  jambe  cassée  par  un  boulet.  Cette  nou- 
velle a été  donnée  à toute  l’armée  pour  l’animer  encore 
davantage  contre  les  Français. 


t)u  champ  «le  bataille  de  Fleurus  , le  S meèsîdar  » l*an  deuxième  de  là 
Hépubl)t|ue  Française , une , indivisible  et  démocratique. 


Les  repréienlan^  du  j)f:uple  près  i'drmée  de  la  Moselle  ^ à leurs 
collègues  composant  le  comité  de  saint  public. 

•î  L’armée  sur  Sauibre  a remporté  aujourd’hui  la  plus  bril- 
lante victoire  daus  les  champs  de  Lleurus,  déjà  fameux 
par  la  valeur  française.  Nous  vous  ad-.esserons  les  détails 
dé  kl  victoire.  L’ennemi  avoit  ramassé  toutes  scs  forces  ; 
îl  avoit  une  artillerie  iormidablc  ; ii  est  en  déroute  après 
douze  heures  d’efl'oris  cl  de  combat  : on  le  poursuit  î*. 

Signé  ^ L.  B.  Guitton',  Gillet  < Laurent  ^ Saint-Jusc. 

, D É G R £ T. 

La  Convention  nationale,  après  avo*r  entendu  le  rapport 
du  comité  de  salut  public  , décrète  : / 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  armées  du  Nord  , des  Ardennes  et  de  la  Moselle, 
aCtueileiTrent  réunies , porteront  désormais  le  nom  d'Aimiée  d4 
Sarnhre.  et  Meuse. 

Elles  ne  cessent  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

II. 

L’institut  national  de  musique  célébrera  ce  soir  , dans  le 
jardin  du  palais  national,  les  victoires  de  toutes  les  armées 
de  la  République. 

III. 

Les  nouvelles  officielles  désarmées  du  Nord,  des  Arden* 
nés  et  de  la  Moselle,  seront  imprimées  dans  le  bulletin  de  la 
Convention  et  envoyées  surde  champ  à toutes  les  armées 
de  la  République. 


De  rim])rimerie  de  QUIBER  - PALLISS'ATJX  , dite  def 
Dépaftenrens , au  coin  du  boulevert  Poiseonmère  N®,  ar. 


